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L’évêque  Y. 

Que  de  compliniens  à vous 
mon  cher  abbé  ! Il  ne  faut' 
regarder  pour  s'appercevoir  de  la  ferveur 
de  votre  zele.  Votre  phyfionomie , haute 
en  couleur,  trahit  une  partie  des  peines 
cpic  vous  prenez.....  Ce  zele  n’a  fans 
doute  pour  objet  que  le  bien  de  l’état  .f*  • 


AlTurément , œonfeigneur , & le  fou* 

Az 
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tien  de  la  conftitution.  Sans  moi  elle 
alloit  recevoir  un  échec  terrible,  & elle 
ne  s’en  feroit  peut-être  jamais  relevée. 
■Vous  avez  vu  l’ordre  du  clergé  prêt  à s’al- 
ler réunir  avec  les  communes  ; il  étoit  tard 
heureufcment , & la  délibération  a été 
letnife  au  lendemain  ; heureuCement  encore 
j’avois  remarqué  que  cette  réfolution  ne 
pafferoit  que  de  très-peu  de  voix^Qu’ai  je 
fait,  monfeigneur  ? J’ai  été  trouver  l’ar- 
chevêque D*.  ; il  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens  que  moi , & nous  avons  em- 
ployé notre  nuit  à prêcher  une  douzaine 
de  députés  que  nous  avons  jugés  les  plus 
propres  à être  convertis.  Nous  favions 
très  bien  à qui  nous  avions  affaire  : auffi 
avons-nous  fait  retourner  nos  girouettes 
avec  une  facilité  qui  vous  auroit  furpris  , 
monfeigneur.  Enfin  nous  avons  paré  le 
grand  coup  qui  msnaçoit  la  religion , la 
conftitution , les  deux  premiers  ordres  , 
& nous  avons  empêché  la  fatale  réunion. 


xn 

Vé  Ÿ è ^ V E Y. 

La  réunion  des  ordres  de  l’état  fitale  i 

la  tel, gion  ! Ah , l’abbé  ! il  6„t  au  tnoioa 
quelque  ombre  de  vraifemblance.  La  reli- 
gion ne  commande  point  les  querelles,  les 
leparations , les  diftinaions  de  l’orgueiL 

L’  A B B B Z. 

La  religion,  monfeigneur , doit  vou- 
oir  le  bien  de  fes  minillres.  Et  pour  la 
conftitution,  vous  ne  me  nierez  pas  quelle 
ne  fût  dans  le  péril  le  plus  imminent: 
exemple  du  clergé  pouvoir  entraîner  la 

defeaion  d’une  partie  de  la  noblelTe  j 
alors.... 


L’  É V ê Q ü E Y. 

Mars  que  prefcrit  donc  cette  conftitu- 

tlOH  ? 


A J 


L’  A B B É Z. 

f)  - 

Ce  qia  elle  prefcrjt?  Eft-ce  que  FauguOe 
confeilier  des  enquêtes  ne  vous  l’a  pas 
expliqué  ^ monfeigrieur  ? Avant  la  révé- 
'latio'n  qu’il  en  a faite  , je  vous  pardonne- 
rois  de  ne  lavoir  pas  préfent  à refprit : 
mais ‘depuis  les  oracles  confignés  dans'les 
feuilles  volantes  de  ce  fage  magiftrat  ^ 
comment  ces  grands  principes  peuvenrdls 
vous  être  échappés  ? La  conflitution  éta- 
blit ^ pujft|u’iî  faut  le  répéter  , t opinion 
par  ordres-^ttlkment  indcpendans  les  uns  des 
autres  que ' deux  n obligent  point  le  troi*  ' 
fieme.  Eft-cedà  profcrire  affez  clairement 
la  ‘délibération,  pair  têtes  ? 

L’évêque  Y.  , . ^ 

Où  a-t-iî  pris  cette  loi- là  ^ votre  augulîe 
confeiiler  ? 

L ABBE 

Dans  les  procès-verbaux. 


( 
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. ■ E V Ê Q,:v  % : Y: 

Vous  croyez  donc  que  les.élats  avoifnt 
décidé  qu’ils  ne  déiibérerpient  jamais  Ç]^; 
commun  ? 

L ’ ABBÉ"  zl 

Je  ne  dis  pas  cela  ; mais  ils  s’affemblérent 
par  ordres , & iîs  ne  voulurent  pas  que^ 
deux  ordres  puffent  s’ingérer  de  réformer 
le  troifieme  maigre  Fui  : ils*aîmerent  cent 
fois  mieux  fe  mettre  dans  le  cas  de  ne 
rien  faire  du  tout.  — . ^ x r 

L’  É V Ê QUE  Y. 

Encore  une  petite  queffion.  Les  chofes 
ont-elles  toujours  été  ainfi  ordonnées  ? 

L’  A B B É Z. 

Oh  ! non  : ce  fyftême  n’a  prévalu  qu^r 
depuis  les  troubles  de  la  ligue. 
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-'Il  y 3 fjsr  ’cioaféquëBt  'dés  ëiediplës  da 
ifyftêïneoppofëP  ■-  f, 

L’a-  r s t Zi 

. P • v " 

II  y en  a. -Les  premiers  états  généraus 
Ont  opéré  en  commun  ; ceux  de  1 48 } fe 
ralTemblerent  & délibérèrent  dans  la  même 
falle;  on  n’élut  qu’un  feul  préfidelit , un 
feul  orateur  V & deux , fecrétaires  pour 
toute  raffemblée.  Ce  n’eft  que  depuis  1 560 
que  la  conftitution  prononce  la  féparation 
des  ordrçS  ,'  64  leur  indépendance  refpec- 
|tive. 

: ''  . ’ ■ L’  É V è '<2  U E',  y.  ' 

Mais,  l’abbé  , comment  diftinguez- 
' VOUS  donc  ce  que  vous  appeliez  conflim- 
tion  ? Eft  - ce  qu’on  n’accorde  pas  aux 
états  de  1485  la  qualité  d’éta'ts  conftitu- 
tionnels  ? S’ils  l’étoient  véritablement,  tî 


<9  5’ 

y auroit  deux  conftitutions , lancieniîe 
& la  nouvelle , à moins  que  la  nation 
n’eût  déclaré  pofitivement  que  le  premier 
fyftême  étoit  illégal.  Cependant  Je  ne  vois 
nulle  part  qu’elle  ait  défendu  aux  dHFérens 
ordres  de  fes  repréfentans  de  fe  réunir  & 
de  prendre  des  délibérations  communesi 
Je  vois  au  contraire  qu’elle  s’eft  réunie  très 
long-temps , comme  vous  êtes  forcé  vousi 
même  d’en  convenir , & que  ce  n’eft  que 
dans  des  fiecles  de  diffenfions  qu’elle  en  a 
perdu  l’habitude.  J’en  conclus  qu’il  y a eu 
deux  maniérés  de  délibérer  aufficonftitu* 
tionnelles  l’une  que  l’autre  ^ & nées  toutes 
deux  dans  des  tempis  de  barbarie.  D’après 
ces  faits  ineonteftables , pourquoi  ne  fe- 
roit-il  pas  permis  à un  fiecle  éclairé  de 
choifir  celui  de  ces  deux  ufages  qui  fe 
trouve  le  plus  conforme  à la  faine  raifon  ^ 
en  un  mot  celui  qui,  feul^efl:  propre  à rem- 
plir l’objet  qu’on  fe  propofe?  Or,  quel  eft 
cet  objet  ? D’avoir  lexpreffion  de  la  vo- 
lonté générale , fans  contredit.  Eh  bien  î 

avec  la  délibération  par  ordres  , vous  rif- 

r . 
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quez  à tous  momens  de  n’avoir  que  l’ex- 
prelGon  de  la  volonté  particulière.  Vos 
états  généraux  font  compofés  de  douze 
cents  députés  5 dont  fix  cents  du  tiers- 
état,  & trois  cents  pour  chacun  des  deux 
premiers  ordres.  Suivant  l’admirable  conl- 
titution  que  vous  adoptez  , la  pluralité 
dans  une  feule  chambre  frappe  de  nullité 
le  vœu  unanime  des  deux  autres.  Ainfi 
15  î députés  peuvent  faire  la  loi  à lîiiile 
quarante  - neuf  (i)  ; cent  cinquante  - un 
députés  peuvent  empêcher  les  plus  utiles 
réfolutions  (i)  ; deux  voix  de  plus  ou  de 
moins  peuvent  faire  avorter  des  réformes 
capables  de  prévenir  la  ruine  de  toute  la 
France  ; & chaque  ordre  eft  juge  & partie 
dansfa  proprecaufe  (3).  Y a-t*il  jamais  rien 
eu  de  plus  déraifonnable  ? Soyons  de 
bonne  foi,  mon  cher  abbé;  ce  qui  eft 
contraire  aux  premières  notions  du  bon 
fens  ne  fauroit  être  vraiment  conftitu- 
tionnel. 


( m) 

L’  A B B É Z. 

Puifqu’il  le  faut  abfolument , monfeî^ 
gneur , je  m’en  vais  être  franc  avec  vous^: 
je  ne  puis  rien  rifquer  ; car  vous  êtes  ; 

noble  5 vous  êtes  évêque  : nous  avez  in- 
térêt aux  privilèges  une  fois  plus  que  moL 
"J’avouerai  donc , entre  nous  ^ que  çonjlim- 
twn:rïQ&.  ici  qu^in  mot  , mais  pourtant  un 
mot  très-heureufement  trouvé , puifqu’il 
rn’y  en,a  pas  dé  plus  propre  à éblouir  les 
foîbles  & les  ignorans.  J’avouerai  encore, 
fi  vous  voulez  5 que  fous  Phiiippe-le'Bel 
& fous  Charles  IX , on  ne  pouvoir  avoir 
d’idée  ni  du  mot  ni  de  la  chofe.  Les  ufages 
ont  varié  lans  ceffe  au  gré  du  hafard,  des 
circonfiances  8é  des  divers  intérêts.  Les 
droits  d’aucun  corps  de  l’état  n’ont  jamais 
été  fixés;  on  n’eft  pas  même  aujourd’hui 
d’accord  fur  les  bornes  légitimes  de  l’auto- 
rité  royale  , fur  les  droits  du  clergé , de 
la  nobleffe,  de  la  magifirature , & i!  eft 
évideîlt  que  c’eft  la  principale  caufe  des 


( It  ) 

troubles  qui  fe  font  élevés,  même  de  nol 
îours.  Une  conftitucion  a pour  premier 
but  de  régler  la  diftribution  des  pouvoirs 
légiflatif , exécutif  & judiciaire.  Qu’on 
eût  dit  cela  il  y a cent  ans  , vous  n’auriez 
pas  trouvé  vingt  perfonnes  dans  tout  le 
'royaume  en  état  de  vous  entendre.  Une 
conftitution  eft  la  rédaâion  raifohnée 
'de  ces  loix  primitives.  Mais  qu’eft-ce 
que  cette  rédaftion , fi  elle  n’eft  pas 
uniformémént  écrite,  généralement  con- 
nue , légalement  publiée  ? Comment 
peut-elle  obliger  ceux  qui  ne  la  connoif- 
fent  pas.^  Feuilletez  les  auteurs  qui  trai- 
tent des  loix  fondamentales  ; à l’exception 
de  ce  qui  a rapport  à la  fuccefEon  de  la  cou- 
ronne, vous  trouverez  qu’ils  varient  tous 
à ce  fujet  (4).*  Les  uns  admettent  deux  ou 
trois  loix  fondamentales  ; d’autres  ^ en 
plus  grand  nombre;  les  parlemens  en  dé- 
terrent ou  en /ont,  quand  ils  en  ont  be- 
foin.  Qui  auroit  jamais  deviné,  il  y a moins 
de  trois  années , que  la  délibération  par 
.ordres  fût  une  loi  conflitutive  (5)?  Ceux 


( 13  ) 

qui  le  dîfent  tant  aujourd’hui  ne  s’eti 
croient  pas  douté  jufqu’à  ce  moment  là. 
Si  la  délibération  par  têtes  nous  eût  été  fa- 
vorable^ ilauroitete  tout  facile  de  prouver 
qu  elle  eft  auffi  très-conftitutive.  II  a paru, 
le  mois  dernier , un  gros  livre  (*)  où  Ion 
prétend  au  contraire  que  les  états  généraux 
eux-mêmes  ne  font  point  partie  du  mé- 
chanifme  de  la  conftitution.  Cet  écrivain 
eft  affurément  fort  éloigné  de  regarder 
comme  conftitutive  la  maniéré  ày  déli- 
bérer : ceft  cependant  un  jurifconfulte. 
Ainfi,  chez  nous  tout  eft  mobile,  tout 
eft  vague , & chaque  pouvoir  , chaque 
corps  cede  ou  domine  fuivant  qu’il  eft 


f ) Ouvrage  du  vieux  Moreau^  patriote  fuî- 
vant  la  cour , ^ui  s’eft  fait  cinquante  mille 
livres  de  rente  en , démoncrant , par  le  témoi- 
gnage de  Thiftoire , non-feulerhenc  la  réalité  , 
mais  la  prééminence  , il  tranche  le  mot  la 
perf  Bion  de  la  conftitution  françoife  ; travail 
difficile  qui , dans  le  fait , ne  fauroit  être  payé 
Irop  cher. 


(M)' 

plus  ou  moins  fort  , félon  les  principes 
ou  les  intérêts  du  moment.  Eh  bien  ! voüs 
rie  le  croiriez  peut-être  pas , tnonfeigneur  : 
cette  ûtuation  politique  ou  impolitique , 
fl  vous  l’aimez  mieux  , ne  biffe  pas  que 
d’avoir  de  grands  avantages.  Les  corps  y 
puifent  à leur  aife  des  moyens  de  con- 
ferver  leurs  prérogatives  (6) , ou  de  s’en 
arroger  de  nouvelles  , & rien  n eft  plus 
commode.  Rsons  donc  du  prétexte  en 
petit  comité  , tant  qu’il  vous  plaira  : mais 
gardons-nous  bien  de  le  divulguer  ; les 
fuites  en  feroient  trop  importantes.  Car 
enfin  de  quoi  s’agit-il  D’arrêter  les  dan- 
gereufes  entreprifes  du  Tiers , qui  fe  mul- 
tiplient tous  les  jours  d’une  maniéré  ef-. 
frayante.  Ne  prétendent- ils  pas  déjà  dimi- 
nuer les  revenus  facrés . des  principaux, 
membres  de  l’églife  gallicane  ? Ne  pré- 
tendent-ils pas  à l’égalité  des  peines  ? Ne 
veulent-ils  pas  devenir  confeillers  au  par- 
lement, maréchaux  de  France,  enfin  re- 
plonger tout  dans  le  chaos  & dans  la  con- 
fufion  ? Mais  fi  le  clergé  eft  par-tout  auili 


ferme  que  dans  mon  chapitre , & fi  les 
nobles  ne  nous  abandonnent  pas , nous 
faurons  y mettre  ordre.  Je  fuis  chargé 
expreflement  de  travailler  fans  relâche  à 
conjurer  1 orage,  & je  me  conforme  de 
mon  mieux  aux  volontés  de  mes  commet- 
tans  : on  n a donc  rien  à me  reprocher. 

l’Évêque  Y. 

• Quoi , l’abbé  ! vous  n etes  que  le  dé- 
puté de  votre  chapitre!  Mille  pardons! 
Je  vous  croyois  l’un  des  repréCentans  de 
la  nation  françoife  aux  états  généraux. 
Oh  ! dans  ce  cas  la  , je  ne  fuis  plus  étonné 
de  rien.  Effeâivemeni , nous  pourrions 
courir  de  grands  rifques  , fi  on  lailToit 
l’effor  libre  aux  gens  du  Tiers-état.  Vous 
verriez  qu’ils  nous  réduiroient  dans  peu 
à vivre  prefque  comme  les  apôtres;  qu’ils 
appliqueroient  une  partie  confidérable  de 
nos  biens  à l’entretien  des  pauvres  , en 
foutenant  effrontément  que  ces  biens  leur  - 
appartiennent  ; qu’ils  en  doteroient  des 


hôpitaux  9 des  maifons  d’éducation  i ce 
feroit  un  renverfement  épouvantable. 
Vous  aurez  raifon  auffi  de  ne  pas  négli- 
ger les  Nobles.  II  faut  les  foulever  tous 
Contre  les  innovations  , & leur  faire  fentir 
combien  il  eft  criant  que  le  tiers  ofe  de- 
firer  qu’un  gentilhomme  foit  pendu  lorf- 
qu’îl  eft  criminel , ou  qu’un  roturier  foit 
noblement  décapité  combien  il  feroit 
étrange  que  les  loix  euffent  précifément  la 
même  force  pour  toutes  les  claffes  de  la 
fociété  (7)  ; qu’un  militaire , un  magiftrat, 
un  miniftre  ne  puffent  refter  impunis, 
s’ils  écrafoient  celui  qui  n’a  que  le  titre  de 
citoyen;  que  Fefpoir  des  grandes  récom- 
penfes  ne  fût  pas  entièrement  ravi  au 
mérite  extraordinaire  privé  de  naiffance  & 
de  fortune;  enfin  que  nous  fuffions  en- 
core expofés  à pofféder  des  Fabert,  des 
Jean  Bart  , des  chancelier  l’Hôpital.  Il 
n’y  auroit  qu’à  écouter  tous  ces  faifeurs 
de  réforme , on  ne  reconnoîtroit  pas  la 
France  au  bout  de  fix  mois.....  Mais  il 
eft  temps  de  prendre  un  ton  plus  férieux , 

monfieur 


( îÿ  ) 

iiidnfieür  i’aÎDbé  : je  foupçohnois  Violeni- 
hient  les  ÿefpeftàbleS  motifs  qui  dirigent 
vos  dénîai-ches  ; mais  je  fuis  enchanté  d’eii 
avoir  tiré  l’aveu  de  votre  propre  bouChe. 
Contrnetlt , malheuïeux  ! c’éft  aihfi  qué 
vous  facrifiez  toute  iiiie  nation  à de  vilS 
intérêts  particuliers  ! Vous  faVez  que  là 
France  fie  peüt  êffe  fâüvée  tjue  par  leii 
états  géttéraüi , & voüs  mettez  obftacle 
à une  réunion  qui  àpplanifoit  toutes  le^ 
difficultés!  Infénfible  aux  maux  de  Votre • 
patrie  , vous  ne  vous  ôcCupeZ  que  dé 
l’intérêt  de  votfe  corps  ! Ainfi  il  vous  eft 
indifférent  que  là  France  s’honore  qü  fé 
déshonore  auic  yeux  des  nations  étran- 
gères que  le  patriotifmé  de  votfe  roi 
foit  trompé  dans  fes  magnanimes  efforts  i 
tju’üne  banqueroute  honteufe  ruine  votré 
pays  ; qu’on  y vive  ou  qu’on  y meure  * 
qu’on  y foit  libre  ou  efclave  ! Vous 
Voyez  de  fang  froid  toute  l’Eûrope  en  at- 
tente^ pour  décider  fi  nous  méfitoiis  dé 
l’effime  ou  feukmem  de  la  pitié  ! Vous 
voyez  de  fang  froid  les  provinces  au  dé™ 

B 
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fefpoir , & n’ayant  de  reffource  que  dans 
la  concorde  & les  lumières  de  ces  députés 
que  vous  voulez  aveugler  & défunir  (8)  ! 
Quedisqe?  vous  voyez  fans  doute  avéc 
pîaiiir  le  derpotilme  miniftériel , aux  abois 
il  y a quinze  jours,  tout  prêt  en  ce  mo- 
ment à reiTaifir  & déchirer  fa  proie!  Il 
ne  s agît  donc  plus  de  garder  de  mefure 
avec  vous , & je  vous  déclare  que  fi  vous 
ne  changez  promptement  de  batterie , je 
montre  votre  ame  à nud  , & que  je  vous 
dénonce  à Tunivers  entier  comme  atteint 
& convaincu  du  plus  grand  crime  dont  un 
homme  puiffe  fe  rendre  coupable  , du 
crime  de  lefe-pacrie , du  crime  de  cher- 
cher à periuader  au  meilleur  des  rois  que 
nos  maux  font  irrémédiables^  & qu’il  lui 
eft  irapoffible  de  faire  le  bien  de  fon 
peuple.  Vous  connoiûez  la  difpofirioh  où 

font  tous  les  efprirs. Allez  opiner 

maintenant  ^ & fouvenez'vous  de  notre 
entretien. 


. 'NOTE  S. 

(i)  Ce  veto  y attribné  à chaque  ordre , & qiri  né 
fert  qu’aux  deux  premiers , eft  une  invention 
barbare,  tout-à  fait  digne  du  fiede  qui  l’a  vu 
naître.  On  voit  qu'il  intervertit  ia  nature  même 
des  chofes.  I!  elî  évident  néanmoins  que  des 
trois  ordres  le  dernier  feul  eft  vraiment  natio- 
nal ; ^que  les  deux  autres  ne  font  que  des  corps  , 
& qu  ils  doivent  être  infeéîés  de  l’efprit  de  corps 
dans  toute  fa  force  , dès  qu’on  les  ifole.  On  ne 
■pourroit  trop  rappeUer,  dans  ce  moment-ci,  aux 
militaires  & aux  prêtres  qu’ils  ne  font  dans  la 
tcaJté  que  les  officiers  du  peuple,  les  uns  pour 
la  defenfe  , les  autres  pour  le  culte. 

La  réparation  des  trois  ordres  & le  pouvoir 
attribué  à chacun  d’eux  fuppofe  une  abfurdit^ 
pa  pable  , très-bien  obfervée  par  un  de  nos  meil-  ' 
leurs  écrivains  politiques  , M.  BrlJPoi  de,  JVar. 
vdle/^ni  joint  une  grande  droiture  & le  plus  vif 
patrioûrme  aux  lumières  les  plus  étendues.  Cette 

abfurditc  confifteàreconnoî£re  que,hors  lamaflb 

de  la  nation  , il  exifte  des  corps  qui  ont  un  droit 
*gal  & même  fupérieur  k celui  de  la  nation. 

B a 
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C’eft  en  effet  avoir  un  pouvoir  fupérîeur  au'  fîen , 
^ue  d*avoir  le  droit  d*arrêter  & d’annihiler  ^ 
pour  ainlj  dire  , fes  déühérationsg 

(z)  Veut-on  fe  figurer  un  de  ces  funeftes  effètç 
dans  notre  aîTemblëe  nationale?  Qu’on 
pe  perde  poipt  de  vue  que  riep  n’eft  plus  difficile 
en  France  à homme  du  peuple  que  de  fe 
fai|:e  rendre  juftiçe  çontre  celui  qui  rinfuîte  5ç 
l’opprime  , £ cet  pppreffeur  eft  un  Çrand,  un 
homrpe  puifTant , un  homme  de  loi  de  la  pre- 
mière claffe.  Les  officiers  de  police  le  traitent 
avec  mçpris  \ les  huiffiers  refufent  d’affigner  leurs 
fupéjieurs.  Ferfonne  n’ignore  auffi  combien  Iç 
voifinage  d’un  çonfeiller  au  parlement  elt  re-r 
douté  en  province  par  les  autres  propriétaires, 
ïl  n’eff  pas  invraifemblablê  que  quelques  memr 
bres  4^  Ws.  moyens  4e 

çeffev  çps  horribles  abqs.  .Suppofops  qu’o.n  4éH- 
bere  par  ordres  fur  cette  rpatiere  : dans  la  cham- 
bre dçs  communes  les  moyens  de  réforme 
palfent  fans  difficalté^  on  préfumer  que 

les  maî^imes  d'une  religion  bienfaifante  porte^ 
rpnt  le  clergé  a y adhérer  \ on  peut  memç  croire 
que  4es  Nobles  en  partiçulierdonnero.it 

fînç^rement  4es  éjoges  k ceue  réforme  fi  défi;-?, 
îffi  Mais  kur  airembléejs’il  a^fve  que  plu? 


de  îa  moitié  d’entre  eux  confervo  le  mîférable 
orgueil  qui  leur  eft  fi  naturel , le  i/e/o  Te  pro- 
. nonce , & l’iiunianité  eft  encore  outragéé,  peut*» 
être  pour  plufîeurs  fieçles, 

(3)  Riçn  4e  fi  extravagant  que  de  s’en  rapporter 
a un  corps  pour  la  réforme  d*un  abus  qui  lui 
eft  utile.  Qu  on  demande  au  chapitre  de  Saint- 
Claude  s il  faut  détruire  Tefclavage  , il  dira  que 
fes  ferfs  font  fa  propriété.  Nos  privilèges  font 
nos  propriétés , difenc  auffi  les  Nobles.  Allez  i 
Ver  failles  ^ vous  entendrez  repérer  cela  en  çhoruç 
a tous  ces  meftîeuts.  ^ Mais  fi  vos  prétendue? 
propriétés  font  deftrudives  du  droit  naturel, 
elles  font  conrradiétoires  avec  les  premières  idées 
d*une  fociété  bien  ordonnée.  Eft -ce  lavantage 
de  la  fociété  ou  le  vôtre  qu’il  faut  préférer  ? 
Votre  choix  eft  fait  depuis  long-temps  pn  le  fait  ; 
mais  la  fociété  elle  - même  dpic  - elle  h fanç-, 
tipnnçç  fplemnellenaerjt?  7 

’ ( 4 ) Les  Régences  ont  été  données  par  la  nation,^ 

par  le  roi,  par  le  parlement.  Le  principe  de  la 
fuccelîion  de  la  couronne  de  male  en  mâle  en 
figrte  direéle  eft  profondément  gravé  dans  le 
çœur  de  rpus  les  françois.  Mais  s’il  furvenoit 
une  difficulté , qui  auroit  le  droit  de  juger  ? La 


/ 
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nfition,  fans  doute  ^ répondroit-on  unanimement 
aujourd'hui  ,^la  nation  feule;  & c’eft  ce  donc 
©lî  convient  dans  les  mémoires  fur  les  princes 
légitimés,  qui  ont  paru  fous  la  régence  du  duc 
d’Orléans.  Le  cas  eft  cependant  arrivé  au  com- 
méncement  du  régné  de  Philippe-Ie -Long , Si 
ce  n’eft  pas  la  nation  qui  a jugé,  mais  une  af- 
ïembiée  de  grands  feigneurs  & de  bourgeois  de 
jParisl  Les  états  généraux  avoient  déjà  lieu.  Si 
les  droits  de  l’alïèmblée  nationale  à cet  égard 
ne  font  plus  conteftés  , c’efl  qu’il  répugneroit 
trop  aux  lumières  aétueÜes  de  penler  que  tout 
âiure  corps  puiffe  avoir  ude  femblable  faculté. 

(5)  Si  l’on  veut  abfolument  que  nous  ayons  eu 
une  conftitution  en  France  depuis  douze  cents 
ans  , du  moins  n’ofera-t'on  pas  chercher  à nous 
■perfuader  que  ce  foit  l’ouvrage  d’hommes  éclai- 
res ; çè  qui  conduit  à une  réflexion  aflez  crifte , 
mais  d’une  grande  vérité  : « îl  vaut  encore 
mieux  ne  pas  avoir  de  confticdcion , que  d’en 
avoir  iine  mauvaife». 

Ôiî  fait  que  !é  veio  des  Polonois  a fait  le 
malheur  de  cette  brave  nation  pendant  plufleurs 
flecles.  Là  différence  de  leur  re/o  au  nôtre , c’eft 
qUô  le  nôtre  éft  déféré  à chaque  ordre,  ôc  le 


leur  à chaque  individu  de  la  diete.  Pour  l’effet, 
il  eft  à-peu-près  le  même  : le  trouble  , la  dif- 
fenCon , la  perpétuité  des  maux  de  l’état. 


{6)  Les  nobles , il  eft  vrai , paroiftept  difpofe's  4 
renoncer  à tout  priv.lege  pécuniaire;  ils  pré- 
fentent  cet  effort  éomme  un  ade  de  générofité  : 
mais  cette  prétention  à la  générofité  eft  un^ 
mfiilte  à la  nation.  On  reconnoît,  à ce  langage, 
des  hommes  qui  ont  , de  tout  temps,  préféré 
l’étalage  d’une  libéralité  faftùeufe  à cet  ade  mo- 
defte  d’équité  qui  confîfte  à payer  fes  dettes, 

^ Pour  peu  qu’on  réftéchiffe , on  trouvera  que 
c’eft  la  nation  feule  qui  a été  généreufe  à leur 
egard  ; car  fur  quoi  font  prélevés  ces  énormes 
honoraires  attachés  aux  goiivernemens  , ces 
fondations  immenfes  pour  la  noblelfe,  qui  ne 
peut  travailler,  dit- elle,  avec  décence;  ces 
pendons,  ces  exemptions,  & mille  autres  ob- 
jets?  Sur  quoi  font -ils  pris,  fi  ce  n’eft  fur  la 
lubfiftance  du  peuple  ? . 


(7)  On  ne  peut  trouver  le  remede  aux  maux  de 
l’etat  que  dans  la  réformation  des  abus , & la 
plupart  de  ces  abus  confiftent  dans  l’odieux  privi- 
lege  de  vexer  le  peuple  ,&  de  le  retenir  dans 
i aviliflement, 


(!<;) 
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(8)  Pourquoi defîre  t-oii  11  vîvèmëntlâ  réunîori 
, des  trois  ordres  ? Ceft  que  iorfqu’uh  membfé 
de  la  nobleffe  ou  du  clergé  opine  dans  fa 
chambre , il  n'eft  ordinairemeiit  que  gentil- 
homme ou  prêtre.  On  efpere  que , dans  Taf- 
femblée  cottimune , il  ne  fetoic  que  François, 


